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- 1 -
— Hé ! Lady Byrd, laissez-moi donc vous aider !
La voix traînante au pur accent texan n’empêcha pourtant pas Donna Byrd de continuer à porter le rocking-chair qu’elle venait d’arracher à la remorque de l’un des pick-ups du Flying B.
Elle avait presque calé le meuble quand elle tourna la tête pour voir qui pouvait bien l’interpeller.
Ses fossettes.
C’est ce qu’elle vit en premier. Puis elle aperçut de grands yeux bleu ciel rivés sur elle. Un véritable choc. Le genre de choc qu’elle n’avait pas ressenti depuis… A vrai dire, depuis très longtemps.
Un choc sur lequel en tout cas elle n’avait pas vraiment le temps de s’attarder, avec tout ce qui se passait en ce moment au Flying B.
Mais l’emploi du temps surchargé de Donna et les scandales de la famille Byrd, le propriétaire de ces fossettes apparemment s’en fichait. Il réussit à lui prendre le rocking-chair des mains avant qu’elle le lâche et, d’un geste adroit, le chargea sur ses larges épaules. Puis il lui sourit de nouveau, chapeau de cow-boy vissé sur sa tête, protégeant son visage du soleil ardent de ce début juillet.
— Où voulez-vous que je pose ça…
— Vous pouvez m’appeler Donna Byrd, dit-elle avant qu’il s’avise de l’appeler de nouveau « lady Byrd ».
Elle désigna la grande maison, avec ses deux ailes et sa galerie courant sur l’ensemble de la façade. Le ranch type de l’éleveur texan. 
— Vous pouvez le mettre dans le salon, si cela ne vous ennuie pas.
— Cela ne m’ennuie pas le moins du monde.
Il l’observa avec attention de la tête aux pieds, un regard appuyé qui la secoua d’un frisson. Et lorsque ses yeux firent le chemin inverse, revenant à la partie supérieure de son corps, elle en eut tout simplement le souffle coupé.
Elle tenta de se raisonner : après tout elle ne le connaissait pas, même si elle gardait un vague souvenir de lui. Elle l’avait vu, quelques mois auparavant, le jour où sa cousine, Tammy, s’était blessée. C’était lui, déjà, qui était venu proposer son aide.
Sauf qu’à cette époque il ne lui avait pas souri de cette façon… Pas qu’elle se souvienne, trop préoccupée qu’elle était alors par la blessure de Tammy. En plus, elle était alors accaparée par quantité d’autres choses, par exemple la transformation en bed and breakfast de la demeure principale et des chalets alentour. Sa sœur, Jenna, Tammy et elle avaient hérité de la propriété d’un grand-père qu’elles n’avaient jamais rencontré. Et puis, à ce moment-là, elle était confrontée à toutes sortes de problèmes personnels.
Alors, même si elle avait remarqué les fossettes de cet homme, elle n’aurait pas eu le temps de s’y intéresser.
Après un clin d’œil, fauteuil sur le dos, il grimpa les marches du perron et franchit la porte d’entrée qu’elle avait déjà pris soin d’ouvrir. Elle choisit ce moment pour lui accorder son premier vrai regard : un jean râpé qui lui collait aux fesses, un T-shirt blanc qui mettait en valeur la musculature de son dos…
Le frisson un peu étrange ressenti plus tôt se répéta, accompagné cette fois d’une bouffée de chaleur. Elle se dépêcha de le chasser. Elle referma la portière du pick-up d’un coup sec, un peu comme on donne une gifle, pour reprendre ses esprits.
Elle avait trente et un an, autant dire trop vieille et trop sage pour regarder les beaux cow-boys. Par ailleurs, quand Jenna, Tammy et elle en auraient terminé avec toute la logistique du bed and breakfast, Donna devrait s’attaquer à l’aspect marketing de l’activité. Une mission qu’elle avait acceptée de bon cœur, puisqu’elle pourrait y travailler depuis New York où elle prévoyait de louer un appartement moins coûteux que celui qu’elle occupait avant, quand le décès imminent de son grand-père avait ramené toute la famille Byrd au Texas.
De retour en ville, elle pourrait enfin reprendre le cours de son existence, un peu en suspens après l’échec de Roxey, son magazine en ligne. Elle avait quelques idées pour le relancer sous un titre différent et s’imposer enfin sur ce marché…
Tout en pénétrant dans la maison, elle s’efforça de ne pas penser à la conjoncture pour le moins défavorable et à la façon dont l’effondrement de la Bourse avait entraîné l’échec de son magazine. Sa vie de rêve, son luxueux appartement de l’Upper West Side, à Manhattan, et ses folles nuits à écumer les restaurants branchés, tout cela, elle l’avait perdu. La ruine, jusqu’au coup de fil de Tex Byrd.
Elle remercia en silence son grand-père d’avoir pensé, sur son lit de mort, à ses petits-enfants. Au moins avait-il réussi à les faire se rencontrer les uns les autres, même si son grand espoir de voir un jour ses fils réunis ne s’était pas concrétisé à ce jour.
Dans le salon, elle retrouva le cow-boy debout face au rocking-chair qu’il venait de déposer près de la cheminée en pierre de taille. A l’endroit précis où elle pensait le mettre.
— Merci pour votre aide, dit-elle, espérant en avoir terminé avec lui, de manière à pouvoir se remettre au travail.
Or, il ne semblait guère disposé à prendre congé. Il passa sa main sur l’acajou poli du rocking-chair de style victorien, si bien qu’elle se demanda quel genre de sensations elle éprouverait si ses longs doigts couraient ainsi sur sa peau, avec une lenteur aussi appliquée.
— Où avez-vous déniché ce trésor ? demanda-t-il avec cette voix traînante caractéristique.
Elle toussota pour s’éclaircir la voix… et les idées.
— Sur la propriété, dans le dernier chalet au bout du ranch.
— J’ai entendu dire que vous et les autres demoiselles Byrd aviez tout changé dans les chalets, dit-il en se tournant vers elle, avec ce sourire. Et aussi, que vous les aviez décorés de paniers gourmands et de fleurs, comme à l’hôtel.
— Nous souhaitons que les gens se sentent bien lors de leur séjour.
Ciel, ses fossettes ! Comme elle détestait ces fossettes de la troubler ainsi. Elle en avait des fourmillements partout.
— Et c’est vrai, ajouta-t-elle, pressée d’en finir maintenant. Nous avons travaillé dur.
— Je me suis absenté du Flying B un certain temps, mais j’ai pu également remarquer que vous aviez modifié certaines choses, ici. La balancelle sous la galerie, le jardin d’ornement et la fontaine, derrière.
Il se redressa, mais laissa sa main sur le fauteuil, caressant du pouce les canards et les cygnes sculptés au détail près par un homme sans doute fou d’amour pour la femme de sa vie qui s’était probablement assise là pour bercer leur enfant, il y avait de cela une éternité.
Elle sentit une douleur étrange lui nouer la poitrine. D’autant plus étrange qu’elle n’avait jamais pensé avoir des enfants. Pas le temps. Pas pour elle, toujours en mouvement.
Elle détourna les yeux du rocking-chair et croisa les bras, mais la douleur, elle, persista.
Et ce cow-boy qui ne partait toujours pas ! Qu’attendait-il ? Un pourboire, comme un portier ?
Il traversa la pièce d’un pas nonchalant, le claquement de ses bottes assourdi par le tapis navajo, puis il s’arrêta devant elle, suffisamment près pour lui tendre la main.
— Je ne me suis pas présenté, dit-il. Caleb Granger.
Même son nom avait une sonorité de cow-boy. Elle serra poliment sa main.
— Merci pour votre aide, Caleb, dit-elle.
A ce stade, la plupart des gens auraient lâché sa main. Mais pas lui. Il la garda dans la sienne une seconde de plus, assez pour envoyer une décharge de plaisir brut à travers ses doigts, qui se propagea jusqu’à… un endroit de son anatomie qui en fut tout retourné.
Elle retira sa main et s’écarta. Le message était clair : il pouvait désormais s’en aller.
— Et vous avez trouvé d’autres merveilles, dans ces vieux chalets ? demanda-t-il, comme s’il avait toute la journée devant lui.
Très bien. Pourquoi ne pas jouer le jeu ? Elle savait que nombre de gens la trouvaient distante. Depuis quelque temps, elle faisait des efforts. En fait, cette froideur remontait à longtemps. Elle était apparue après le divorce de ses parents puis le décès de sa mère, emportée par un cancer quand elle avait neuf ans et Jenna huit.
Les gens finissent toujours par vous abandonner. Elle avait appris la leçon très jeune, et toute sa vie elle s’était armée pour pouvoir faire face. Il n’y avait rien à attendre des autres.
— Nous avons retiré des chalets un certain nombre de meubles intéressants, répondit-elle sur un ton badin. Tables basses en merisier, deux commodes en cèdre de fabrique artisanale et plusieurs bibelots que nous avons nettoyés et utilisés dans la décoration des chambres d’hôtes, y compris dans cette maison.
— Vous avez conçu des chambres à thème, c’est très tendance d’après ce que je sais…
— Nous misons plutôt sur l’atmosphère Far West traditionnel de la région. Buckshot Hills est un lieu chargé d’histoire.
Elle se garda bien d’ajouter que, dans ce domaine, le Flying B était servi, avec parfois même quelques bizarreries à la clé. Ainsi, quand Jenna, Tammy et elle avaient fait le tri du chalet qu’elles avaient baptisé : le « chalet aux rêves », elles avaient décidé de n’y apporter que des aménagements mineurs. Elles avaient ainsi décidé de conserver ce lit prétendument magique, avec son surmatelas rembourré de plumes.
Tant de vibrations étranges. Et tellement trop d’histoires, pour les Byrd. La légende familiale prétendait que lorsque quelqu’un dormait dans ce lit, ses rêves se voyaient exaucés. Donna n’en croyait évidemment pas un mot, jusqu’à ce que Tammy, la première, tente l’expérience. Expérience qui l’avait menée à se fiancer avec le médecin, Mike Sanchez, qui, lui aussi, avait fait un rêve identique. Puis la même chose était arrivée à Jenna et son fiancé, JD, les réunissant tous les deux.
Quant à Donna, elle restait le plus loin possible de ce lit pour une raison bien simple. Savannah Jeffries, la femme à l’origine de tous les problèmes entre Sam, le père de Donna, et William, son frère jumeau, avait en effet dormi autrefois dans ce lit, et Donna ne savait que penser de celle qui avait provoqué l’éclatement de la famille.
Comme le silence s’éternisait, le prénommé Caleb sembla un peu refroidi par sa réserve. Eh bien, cela lui avait juste pris un peu plus de temps qu’aux autres.
— Bien, dit-il. Si vous avez besoin de transporter d’autres rocking-chairs, faites-moi signe.
— Entendu, répondit-elle, soulagée.
Enfin, il allait la laisser tranquille.
Il souleva le coin de son chapeau, et l’espace d’un instant elle s’abandonna à la contemplation de ses fossettes.
Une seconde, pas plus.
Puis il sortit du salon, et quand elle entendit la porte de devant se refermer, elle put alors se remettre à respirer.
Fébrile, elle regarda autour d’elle pour s’assurer qu’elle était bien seule, puis elle se précipita jusqu’à la fenêtre et écarta légèrement le rideau en dentelle. Caleb Granger descendit l’escalier d’un pas nonchalant, une main à la taille, pouce accroché au ceinturon.
Elle le suivit des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse derrière la maison, se dirigeant vers la partie du ranch qui lui était réservée, laissant Donna à la sienne.
Une bonne minute s’écoula avant qu’elle réalise comme son sang pulsait fort, dans son cou, dans sa poitrine… Et beaucoup plus bas encore.
Franchement, Caleb Granger ? Il n’était pourtant pas du tout son genre. Dans ce cas, pourquoi son corps s’affolait-il ainsi, comme s’il prétendait le contraire ?
Elle aimait les hommes en costume-cravate. Les citadins de préférence, qui s’ils avaient les mains sales au sens figuré, avaient au moins la courtoisie de les dissimuler derrière un bureau directorial. Pas les hommes qui sentaient l’écurie et l’eau de Cologne. Le cuir de selle. Le cheval.
C’est ce que Caleb Granger sentait. Lors de son premier séjour au Flying B, elle avait découvert que s’approcher trop près du foin la faisait éternuer. Depuis, elle s’en tenait à bonne distance, avec toute une pharmacie à portée de main, et évitait soigneusement d’aller traîner aux alentours des écuries.
Il ne faisait aucun doute dans son esprit qu’elle devait être également allergique aux cow-boys comme Caleb Granger. Ce qui ne lui posait d’ailleurs aucun problème.
Elle regardait encore par la fenêtre, quand elle entendit un gloussement, dans son dos. Deux gloussements, pour être précise.
Elle regarda derrière elle. Sa cousine et sa sœur se tenaient à l’entrée du salon. Les cheveux noirs de Tammy retombaient en cascade sur ses épaules, cachant les fines bretelles de son très chic top à impressions fleuries, résultat de la métamorphose de l’ancien garçon manqué, capable de jouer du lasso aussi bien que les vrais cow-boys. Jenna, de la même nuance de blond que Donna, mais les cheveux plus longs et plus souples, était tout aussi ravissante avec son chemisier bleu clair assorti à la couleur de ses yeux, son jean skinny et ses bottines tendance, quoique fonctionnelles.
— Qu’est-ce qui vous amuse ? demanda Donna.
— Toi, répondit Jenna, appuyée au mur. Nous t’avons vue le regarder.
Tammy ravala un deuxième gloussement.
— Qui donc, lui ? s’exclama Donna en montrant la fenêtre. Ce cow-boy ?
— Son nom est Caleb Granger, dit Jenna.
— Comme si je ne le savais pas, soupira Donna en s’écartant de la fenêtre, comme pour prouver qu’elle ne s’intéressait pas à cet individu. Il s’est fait un devoir de se présenter.
— Je crois qu’il t’aime bien, Donna, remarqua Jenna.
— N’importe quoi.
— La première fois qu’il t’a vue, il était tout chose. Et je sais ce que cela veut dire d’être tout chose, puisque c’est exactement ce que j’ai ressenti quand j’ai fait la connaissance de Mike.
Quelque chose chatouilla Donna aux environs du cœur, et elle retint son souffle, attendant que cela s’arrête.
Mais cela ne s’arrêta pas.
— Enfin, Tammy, je ne vois pas comment tu pourrais savoir ce que Caleb a ressenti la première fois qu’il m’a vue, déclara-t-elle. C’était le jour où tu as fait cette chute, dans le bungalow aux rêves, et tu n’étais certainement pas en état de l’observer pour savoir ce qu’il pensait de moi. Et de mon côté, il ne m’avait fait aucune impression, pour la simple raison que mon unique souci était de trouver un médecin d’urgence.
De nouveau, Tammy et Jenna éclatèrent de rire ; Donna, quant à elle, serra les dents. Elles devaient la trouver ridicule, parfois, avec sa manie de vouloir toujours tout régenter, que ce soit pour la blessure de Tammy ou les aménagements entrepris au Flying B. Mais il en avait toujours été ainsi pour elle, le travail passait avant tout.
Le travail permettait d’oublier tout le reste.
Divorce, décès… Rien n’était plus réconfortant à vrai dire que le travail. Et se donner des buts, aussi, comme créer son magazine et retrouver les lumières de la ville.
Bien sûr, les buts pouvaient changer. Avant de venir au ranch, jamais elle n’aurait imaginé se rapprocher d’une sœur dont elle avait toujours été très éloignée. Elle n’avait pas grand-chose en commun avec Jenna, plus jeune qu’elle, excepté l’éducation de leur père, qui les avait élevées pour qu’elles deviennent des femmes déterminées à obtenir ce qu’elles voulaient, quel qu’en soit le prix. Donna n’aurait pas non plus imaginé se rapprocher un jour de ses cousins, qu’elle ne connaissait même pas.
Mais la disparition de grand-père Tex, juste au moment où il venait d’apparaître dans sa vie, avait montré à Donna, une fois de plus, qu’il convenait d’y aller doucement avec les autres, que s’attacher à quelqu’un n’était jamais sans risques.
Pas question donc de nouer des liens trop étroits. Trop profonds.
Sa cousine et sa sœur riant encore à ses dépens, Tammy remarqua :
— J’ai entendu dire que les filles en général gardaient un bon souvenir de Caleb. Un très bon souvenir.
— D’après ce que je sais, renchérit Jenna, il fait l’unanimité.
— Qui sait combien sont tombées sous le charme, pendant son absence ? chuchota Tammy, avec un regard sournois à Donna. Il avait pris un congé pour raisons familiales. Il devait aider son père et sa tante à venir s’installer à Buckshot Hills.
— C’est JD qui a assuré son remplacement aux écuries, poursuivit Jenna.
Jenna avait rencontré JD errant sur la route menant au ranch. Il avait perdu la mémoire, et elle avait veillé sur lui, assistée de Doc, jusqu’à ce qu’il récupère de cette amnésie passagère.
— Mais Caleb est de retour, dit Jenna avec un air innocent. Et cette fois, on dirait bien que cela n’a pas échappé à notre chère Donna…
De nouveau, Tammy pouffa quand Donna soupira. Cela ne lui avait peut-être pas échappé, mais elle avait d’autres chats à fouetter aujourd’hui.
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Une rencontre renversante

Son regard bleu rivé sur elle, et son cceur chavire :
Donna serait-elle a I'aube d’une aventure avec Caleb,
qui travaille dans son ranch. Mais elle doit arréter de
réver. Elle a passé les derniers mois a remettre en état
sa propriété, et, maintenant, elle n’a plus qu’une envie :
repartir pour New York. Hors de question de changer
ses plans, méme pour les beaux yeux de Caleb...

JULES BENNETT
Retrouvailles sous la neige

Alors qu'il arrive a Lenox au milieu d’une tempéte de
neige, Max est assailli par les souvenirs. C’est la qu’il
a aimé Raine. C’était il y a quinze ans, et ils ne se sont
jamais revus depuis. Jusqu’a aujourd’hui. Car, sous
les flocons virevoltants, Raine se matérialise devant
lui, accompagnée d’un bébé.

KATHLEEN EAGLE
Les prairies de la passion

Lily n’avait jamais imaginé retourner dans ce coin
perdu du Montana. D’autant plus apres son départ
treize ans plus tot, seule et enceinte. Ce qu’elle n’avait
pas prévu, c’était de succomber au charme de Jack.
Hélas, inutile de songer a une aventure car elle ne
laissera plus jamais un cow-boy meurtrir son ceeur...
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